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			OÙ L’ON FAIT CONNAISSANCE D’UNE VOLEUSE AUSSI INSOUCIANTE QU’AUDACIEUSE

			Pour réussir un coup fameux, il faut beaucoup de préparation, de l’entraînement bien sûr, ainsi qu’une grande discipline. Tous les voleurs de la Guilde malandrine vous le diront, car ils sont des professionnels.

			Ou alors vous pouvez seulement compter sur votre tempérament de fonceuse – après tout, l’occasion fait le larron, ou plutôt, dans le cas présent, la larronne.

			Et aussi sur la chance, sans laquelle rien ne se peut !

			C’est ainsi que La Spectre fonctionne.

			Non pas qu’elle déteste faire appel à ses facultés de réflexion, tant s’en faut. La nature l’a dotée d’un esprit affûté et elle n’hésite jamais à l’utiliser. Mais pour elle, l’action prime en toute occasion. Elle ne se sent jamais aussi vivante qu’en mettant ses talents à contribution. Et ceux-ci sont nombreux, jugez-en plutôt : La Spectre est vive, agile, d’une absolue discrétion, capable d’acrobaties comme très peu le sont et elle ne souffre pas du vertige.

			Raisons pour lesquelles elle se promène par cette belle nuit d’encre profonde sur les toits du Louvre, observée par une lune jouant à cache-cache avec de rares nuées.

			Et rien d’autre, espère-t-elle. Surtout pas de créature volante, chauve-souris ou corneille, ou pire : dragonneau patrouillant en plein ciel tous les sens aux aguets. Les sens naturels comme ceux que la scientimagie confère à certains spécimens…

			

			Elle n’aurait pas dû y penser, car un mouvement furtif attire son attention, juste aux limites de son champ de vision. La Spectre relève le menton et scrute le ciel couleur charbon, semé de paillettes d’or.

			Là-haut, ce qu’elle craignait !

			Un dragonneau de Sa Très Imposante Majesté achève un vol plané, de retour au bercail dans la grande Cour carrée du palais. Il va bientôt passer juste au-dessus d’elle et sûrement la remarquer, car ces maudites bestioles possèdent la faculté de voir ce qui reste caché – comme une menue silhouette drapée de noir sur un fond d’obscurité.

			Plus le temps de cogiter, il va falloir se bouger !

			La Spectre repère un fenestron en œil-de-bœuf à sa portée, à moins d’une demi-douzaine de pas qu’elle franchit à petites foulées. Elle en brise le carreau d’un coup de poing enrobé de son gant de cuir, frappant si vite que le bruit évoque à peine un tintement de cloche étouffé. Puis elle passe la main à l’intérieur et déverrouille la poignée. L’instant suivant, elle se glisse par l’interstice dégagé, se réceptionne en douceur sur le plancher et repousse la petite fenêtre ronde derrière elle.

			Retenant son souffle, elle observe la vue sur les toits alentour. Le dragonneau est tout près du palais à présent. Il vient d’étendre ses ailes au maximum pour ralentir à l’approche de son aire d’atterrissage. Un bref instant, les écailles de son ventre accrochent le reflet des flambeaux brûlant dans la cour. Comme si le feu de ses entrailles devenait visible à travers sa cuirasse naturelle…

			

			Un frisson secoue La Spectre. Quelle créature horrible et fascinante à la fois !

			Mais ce n’est pas le moment de se laisser distraire. Elle n’a pas fait le déplacement jusqu’au Louvre, sautant de toit en toit, grimpant aux façades des bâtisses dressées de guingois, pour une simple visite de courtoisie. Ce qui l’intéresse se trouve deux étages plus bas, dans les appartements privés du Dragon-Roi – un dédale de galeries et de salles où Sa Très Imposante Majesté s’étale de tout son long au milieu des trésors accumulés depuis qu’il a surgi de l’envers-monde, deux siècles plus tôt.

			Bref, il ne s’agit pas de fainéanter comme le lézard géant, endormi la plupart du temps. La Spectre s’avance sur la pointe des pieds jusqu’à la porte du grenier où des dizaines de draps ont été mis à sécher. Les lames du vieux plancher grinceraient sous le poids de n’importe qui, sauf d’une voleuse poids plume sachant se faire aussi légère qu’un courant d’air. Les gonds mal huilés risquent en revanche de protester, mais il suffit d’entrouvrir le battant de quelques pouces pour se faufiler de biais, frôlant à peine l’encadrement.

			Le silence règne dans le petit couloir, de l’autre côté. Ainsi qu’une obscurité presque parfaite car personne n’a laissé de chandelle allumée là, sûrement par crainte d’un incendie si près de la charpente en bois. Mais les yeux de La Spectre captent la moindre étincelle de luminosité, et ses oreilles le plus imperceptible bruit. Merci à sa marraine, Illumina, pour ces pouvoirs occasionnels empruntés à son chat !

			

			Elle ne tarde donc pas à repérer la volée de marches en colimaçon qui dévale jusqu’au niveau inférieur. Et à percevoir le grondement sourd et régulier d’une respiration de dormeur, arrivée d’encore plus bas. Celle du Dragon-Roi, qui se diffuse dans chacune des nombreuses pièces de son antre.

			Alors il n’y a plus qu’à se laisser guider par ce ronflement.

			La Spectre rase les murs de pierre froide, se glisse le long des tentures représentant des scènes de chasse ou de batailles oubliées, marque de courtes pauses en se plaquant contre les armures de chevalier exposées dans les galeries. Car si le Dragon-Roi se repose, ce n’est pas le cas de tous les occupants du Louvre. Les domestiques s’y activent à toute heure du jour comme de la nuit. Et les gardes y effectuent des rondes sans répit.

			Notre audacieuse voleuse ne se soucie pas du personnel humain, qu’elle peut facilement éviter. En revanche, elle se méfie de toutes celles et ceux surgis de l’envers-monde avec leur maître écailleux. Une ribambelle de créatures toutes plus monstrueuses les unes que les autres, aux noms imprononçables pour les bouches des Parisiens comme pour celles des provinciaux.

			Les gens leur attribuent donc des surnoms, élogieux par-devant, beaucoup moins respectueux hors de leur présence, en fonction de leur apparence. Ainsi des Caillouteux pour les tas de rochers ambulants forts et massifs comme des bœufs qui forment la garde de Sa Très Imposante Majesté – qu’on appelle, lui, « le serpent feignant » ou « la couleuvre boursouflée », voire de manière plus grossière dans les tavernes des bas quartiers ; ou des Blêmards pour les sortes de spectres maigres et grands au teint plus que blafard qui se partagent le pouvoir autour du Dragon-Roi, reléguant les anciens courtisans et les représentants de la noblesse à des tâches plus ingrates. Et ce ne sont là que les deux plus dangereuses espèces d’envahisseurs de l’envers-monde que La Spectre peut à tout moment croiser dans le palais.

			

			C’est pourquoi elle se déplace sur la pointe des pieds, qu’elle a chaussés de feutre laineux pour étouffer le bruit de ses pas. Et qu’elle se tient prête à détaler au premier signe de danger, certaine de battre un Caillouteux ou un Blêmard à la course sans difficulté. Avec un Bois-Noueux, ce serait une autre paire de manches ! Les êtres aux membres en forme de branches ou de racines sont d’une incroyable rapidité malgré leur carapace d’écorce. Heureusement, ils préfèrent les forêts qui entourent Paris aux ruelles boueuses de la cité où ne poussent que le chiendent et l’herbe mauvaise.

			N’empêche, un excès de prudence vaut mieux que risquer de disparaître dans les culs-de-basse-fosse du palais ou dans une des nombreuses prisons de Paris, comme beaucoup de celles et ceux qui ont eu la malheureuse idée de défier l’autorité de la couleuvre boursouflée !

			La Spectre sourit sous son masque à cette idée. Pas de joie ni d’amusement, plutôt de nervosité. Tant de rumeurs atroces courent la capitale du royaume à propos du sort réservé aux opposants de Son Écailleuse Majesté…

			Elle se fige comme l’écho d’un pas lourd lui parvient juste au prochain détour du corridor suivi jusqu’à présent. Les pâles rayons de lune filtrés par les fenêtres donnant sur la rue teintent d’un gris-bleu foncé le parquet ciré. Sur lequel se découpe soudain la silhouette trapue d’un Caillouteux, en ombre projetée par la lueur de sa lanterne, brandie à bout d’un bras épais comme un jambon et pas beaucoup plus long.

			

			Un demi-tour s’impose. La Spectre comprend aussitôt que toute retraite sera impossible. Un deuxième garde arrive en effet dans son dos, aussi lent et balourd que le premier, mais assez large d’épaules pour barrer complètement le passage.

			Les Caillouteux pourraient l’écrabouiller comme un moucheron entre leurs torses puissants, couverts d’éclats de pierre, en se rejoignant là où elle se trouve plantée…

			Sauf que, d’une détente assurée, elle s’envole ou tout comme en trois bonds jusqu’au lustre pendu au plafond, prenant appui contre les parois lambrissées, avec une telle vivacité qu’on perçoit à peine son mouvement. Puis, accrochée à la chaîne de suspension qui s’anime d’un léger mouvement de balancier, La Spectre cesse de respirer. Sous elle, les crânes des Caillouteux se croisent, assez proches pour qu’elle puisse les gratter rien qu’en tendant le bras, l’index pointé.

			Toutefois La Spectre résiste à la tentation. Elle n’est pas là pour s’amuser !

			Les gardes échangent un salut dans leur langage de rocher vivant, qui évoque le roulement d’une avalanche. Ils poursuivent leur ronde, chacun de leur côté, du même pas cadencé.

			La Spectre attend encore un peu, qu’ils soient suffisamment éloignés. Elle se remet à respirer et se laisse couler jusqu’au sol, toujours aussi légère.

			

			Ce n’est pas passé loin, cette fois…

			Néanmoins, la présence des gardes confirme qu’elle suit le bon chemin. Le ronflement du Dragon-Roi le lui dit également, de plus en plus perceptible à chaque pas. Sa Roupilleuse Majesté n’est plus très loin.

			Elle l’aperçoit enfin dans une des salles en enfilade, ou plus exactement une infime partie de son anatomie, déployée sur tout l’étage. Ici, on dirait un bout de queue, traversant la pièce en zigzag, de l’envergure d’un tronc d’arbre et sûrement aussi rugueux. Combien mesure le monarque d’une extrémité à l’autre, personne n’en sait rien ni ne s’aviserait de le lui demander. En tout cas, il est assez long pour occuper plusieurs dizaines de pièces du Louvre, peut-être même une centaine au jugé.

			Et toutes tapissées d’or et de pierres précieuses, qui sont au Dragon-Roi la plus dispendieuse des litières. Un trésor sans égal ailleurs sur Terre, sauf peut-être dans quelque contrée fabuleuse des Indes lointaines. Mais La Spectre n’ira jamais vérifier là-bas – pour quoi faire, alors qu’elle dispose ici même, sous son nez, à portée de main, de richesses incomparables ?

			Une tentation incroyable pour qui vit de larcins. Presque une provocation.

			Jusqu’à cette nuit, La Spectre y a résisté. Et puis, à force de s’entendre répéter à quel point ce serait une folie de tenter de pénétrer au palais pour y dérober une part, même infime, du royal butin, elle a fini par franchir le pas.

			En plus, quel pied de nez adressé aux vieux schnocks de la Guilde malandrine et leurs règles à la noix ! Ça leur apprendra à refuser d’enrôler des filles dans leur organisation de rapineurs et autres chapardeurs, à part pour servir ces messieurs à table et repriser leurs chemises, ou leur tenir galante compagnie…

			

			Quel sort horrible pour celles qui n’osent pas dire non ! La Spectre a une pensée pour elles. Pour la plupart, les pauvresses n’ont aucune alternative, sinon le ruisseau et ses dérives menant à une mort certaine. Paris et le siècle sont sans pitié pour les désargentés, soit pour l’essentiel des sujets de la couleuvre boursouflée. Et si certains, certaines, encore trop rares, tentent de se rebeller, beaucoup s’arrangent de ces misères pour en tirer profit, comme les brigands à la tête de la Guilde malandrine.

			Quand ils apprendront son exploit, La Spectre ne doute pas qu’ils ravaleront leurs principes préhistoriques, car ils seront la risée du peuple de Paris. Ils regretteront de l’avoir éconduite quand elle s’était proposée de suivre leur enseignement, quelques printemps plus tôt, le jour même de ses dix ans…

			Elle chasse ces souvenirs cuisants pour mieux se concentrer sur le présent. Devant elle, la couche d’or et d’argent du souverain géant capture quelques reflets de la clarté des flambeaux allumés dans la grande Cour carrée.

			Elle pourrait se contenter de plusieurs poignées de ces monnaies frappées dans des pays aux noms inconnus, amassées par le Dragon-Roi en tribut depuis l’aube des temps. Mais remarquerait-il seulement qu’il lui manque aussi peu de son immense fortune ?

			Non, elle n’est pas arrivée jusqu’ici pour des miettes. Elle tient absolument à ce que son passage au palais laisse des traces. Que l’on sache qu’il existe dans Paris une main assez experte pour se livrer à un vol d’une aussi extrême témérité. Et pour cela elle ne peut se contenter de vulgaires piécettes, quand bien même leur valeur lui permettrait de se la couler douce tout le reste de l’année, et la prochaine en sus.

			

			Alors La Spectre se met en quête d’un objet plus satisfaisant. Pour cela, il lui faut remonter en direction de l’endroit qui abrite la tête du Dragon-Roi, guidée par le corps déplié de ce dernier. Vraiment, sa réputation de gigantisme n’est pas usurpée ! Vingt-six salles plus loin, sa queue devient enfin un tronc, ou ce qui chez lui en tient lieu, supporté par des pattes griffues de la taille d’un cheval de trait. Les écailles de son armure naturelle prennent quant à elles les dimensions d’un bouclier semblable à ceux que brandissaient jadis les chevaliers dans les tournois. À peine si elles frémissent quand le dormeur relâche très lentement sa respiration, faisant vibrer l’air moite d’une infime pulsation.

			Le trésor prend ici des proportions hallucinantes. Les salles s’emplissent d’un fatras de coupes, couteaux, bijoux, statuettes et autres bimbeloteries serties de joyaux qui feraient le bonheur de n’importe quel Malandrin – mais pas celui de La Spectre, obligée de redoubler de précautions pour ne pas donner l’alerte en trébuchant et déclenchant une avalanche tintinnabulante.

			Son poids réduit est son meilleur allié. Elle donne l’impression d’à peine effleurer le tas d’or du bout de ses orteils tandis qu’elle continue sa progression à gestes mesurés, comme au ralenti. Surtout, ne pas réveiller l’endormi ! Qui sait ce qu’il se passerait s’il la surprenait en son logis ? Tant de folles rumeurs circulent sur lui, à commencer par celle de son immense appétit, son goût pour toutes sortes de chairs, sa préférence pour les proies encore vives, arrivées sur quatre pattes ou bien deux jambes jusqu’à l’entrée de son gosier.

			

			Paraîtrait que les geôles du palais se vident de leurs occupants au gré des envies de bombance de son maître avachi, taraudé par une faim infinie. Du moins Illumina le répète-t-elle souvent devant sa pupille. Pour l’effrayer, sûrement, et la dissuader de courir un risque trop grand. C’est le rôle de tout parent, d’adoption ou par le sang. À ce titre, la maîtresse en sorcelleries s’acquitte parfaitement de sa tâche. Mais La Spectre n’est plus une enfant qu’un conte suffit à impressionner. Le lézard feignant aux ailes atrophiées gobe son lot de pourceaux, bovins, mulets, chevreaux, et tout ce que vous voudrez appartenant à la gent animale, mais des gens ? Des humains ? Vraiment ?

			Elle n’y croit qu’à moitié, qu’au quart même, enfin à peine, parce que tout de même, ce serait terrible d’imaginer des hommes, des femmes, voire des enfants, précipités dans sa gueule, gesticulant, hurlant, en proie à la panique la plus totale jusqu’au claquement de crocs final…

			Et en parlant de ça, voici que se profile le chef du grand serpent, dans la salle voisine. Depuis peu son échine s’orne d’une collerette d’épines, de longues pointes qui oscillent au rythme de son souffle régulier, telles des herbes aiguisées ondulant sous la caresse du vent dans un pré. Elles se multiplient à l’approche du crâne bosselé, de la taille d’une carriole capable de transporter une douzaine de passagers sans avoir à trop les serrer. Le museau effilé se devine dans la pénombre, bordé de babines où s’attachent tout plein de barbillons qui lui dessinent des moustaches comme à un monstrueux poisson-chat.

			

			La Spectre sent son cœur cogner plus fort. Elle l’entend résonner à ses tympans comme le tocsin de Notre-Dame. Heureusement, les grondements du Dragon-Roi couvrent ce concert privé. En guise d’oreiller, ne tarde-t-elle pas à remarquer, un amoncellement de pierres taillées soutient la royale gueule. La plus insignifiante de ces gemmes garantirait un avenir doré à son propriétaire. Et il y en a à vue de nez plusieurs milliers, grosses comme un œuf de pigeon, de cane ou même de poule, de volatiles encore plus costauds dont La Spectre ignore le nom, n’ayant jamais été férue d’ornithologie…

			Soudain, elle le voit, juste sous les naseaux du Dragon-Roi !

			C’est pour lui qu’elle est là, ça ne fait pas un pli. Comme s’il l’avait attirée tout exprès par cette nuit du mois de juillet pour qu’elle s’en empare.

			La Spectre n’a jamais rien vu de plus beau. Ce diamant est au moins le grand-père de toutes les pierres précieuses, s’émerveille la voleuse. Jamais elle n’en aurait rêvé de pareil, de la taille de ses deux poings serrés, orné de milliers de facettes brillant chacune d’un faible éclat doré, comme si autant de flammèches étaient allumées à l’intérieur.

			Elle sourit d’une joie pure sous le masque de soie qui lui fait une figure entièrement lisse et noire. Et avance les mains en crochet, avec douceur, sans se presser, un œil sur sa cible, l’autre sur celui qui ne cesse de ronfler tout près, dégageant une odeur de brouet mal digéré – La Spectre préfère ne pas imaginer le menu de sa dernière pitance !

			

			Ça y est, elle le tient. Ne reste plus qu’à l’enfourner dans le sac qu’elle porte en bandoulière, cousu de ses propres mains dans la même pièce de tissu fin et sombre que son costume de monte-en-l’air.

			Le moment est venu de tirer sa révérence avec autant de discrétion que pour son introduction dans le bâtiment. Demain, ou tout à l’heure, à l’aube, au réveil du ballet des serviteurs de Sa Majesté Sans Pareille, on remarquera l’absence du merveilleux diamant, pas possible autrement.

			Et alors on saura que Paris abrite un voleur d’une audace inégalée, capable de défier la pire des autorités. Qu’il s’agisse d’une voleuse ne viendra pas spontanément à l’esprit de la plupart, mais tant pis, La Spectre trouvera bien plus tard le moyen de revendiquer son geste !
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OÙ L’ON S’INTÉRESSE À UN SCIENTIMAGE DÉBUTANT ISSU DE BONNE FAMILLE, MAIS COMPLÈTEMENT DÉSARGENTÉ, APRÈS UN DÉTOUR SOUTERRAIN CHEZ LES MAÎTRES BRIGANDS DE PARIS

Le repaire de la Guilde malandrine est en émoi. La nouvelle de l’incroyable vol commis durant la nuit a parcouru le réseau secret des mouches, ainsi que l’on désigne les espions et les indicateurs qui pullulent dans Paris, depuis les hauteurs du palais royal jusqu’aux bas-fonds des catacombes.



C’est là, dans le dédale souterrain empli d’os et de crânes jaunis par les ans, que les membres de la plus ancienne et vénérable association de fripouilles, gredins et autres truands ont l’habitude de se réunir. Plus exactement, dans une carrière d’où ont été extraites cinq siècles plus tôt les pierres des fortifications du premier château du Louvre, par un curieux caprice du destin.

Mais nous ne sommes pas là pour une leçon d’Histoire. Revenons à ce qui nous intéresse : l’assemblée extraordinaire des fripouilles patentées de la capitale, de tous ceux qui vivent de malhonnêtetés diverses et mettent un point d’honneur à payer le privilège d’exercer cette trouble activité. Ils sont plusieurs centaines à se tasser dans cette grotte artificielle, arrivés par tous les côtés en empruntant le réseau de caves et de celliers, de galeries étroites et secrètes, qui forme un double souterrain de la cité.

Vrais mendiants et faux éclopés, détrousseurs et coupe-jarrets, chapardeurs et vide-goussets, arnaqueurs et chenapans, tous authentiques gibiers de potence, aucun ne manque à l’appel – à l’exception de ceux qui croupissent en geôle dans une quelconque prison de la ville, qui n’en manque pas, naturellement.

On se salue en échangeant des signes de reconnaissance à la lueur des lanternes disséminées dans la vaste cavité. Un brouhaha de conversations tenues à voix basse monte jusqu’au plafond de pierre taillée. Mais le silence retombe lorsque plusieurs encagoulés fendent la foule d’un pas assuré. Ils grimpent sur un rocher aplani faisant office d’estrade afin de dominer tout ce joli monde.



Ce sont les maîtres de la Guilde, au nombre de cinq, comme les doigts de la main qui sert d’emblème aux Malandrins. La main est en effet leur principal outil de travail, qu’elle se tende pour recevoir l’obole ou qu’elle se glisse dans la poche d’un passant pour lui dérober sa bourse, qu’elle fracture la serrure d’une porte ou d’un coffre, qu’elle brandisse un couteau ou un pistolet pour inciter au don de ses objets de valeur. Même coupée, la main permet à certains de susciter la pitié et de recevoir quelques piécettes dans celle qu’il leur reste. Bref, le symbole n’est pas à prendre à la légère !

Et si les maîtres dissimulent leurs traits sous une capuche pointue, rabattue jusqu’au menton, percée de trous à hauteur d’yeux et de nez, ce n’est pas par souci de conserver l’anonymat. D’abord, chacun des Malandrins sait bien qui sont les maîtres, puisqu’ils ont été désignés aux dernières élections par un vote à main levée (encore elle !), sur le modèle des équipages de pirates avec le choix de leur capitaine. Non, c’est davantage une question de tradition, une manière d’indiquer que leur identité ne compte pas, que n’importe quel membre de la Guilde peut prendre leur place. Cette façon de fonctionner passerait pour une aberration partout ailleurs dans la société, car elle contredit l’ordre naturel qui décide que le pouvoir appartient aux plus riches et puissants, point.

Bon, les Malandrins n’en sont pas pour autant à la pointe du progrès car on a vu, déjà, qu’ils excluaient de leurs rangs les dames et demoiselles – personne n’est parfait. Cela dit, ils sont à l’image du monde qui les nourrit. Nulle part dans Paris, on ne trouvera une organisation ayant le souci d’égalité de traitement entre filles et garçons. Encore moins entre sujets mal nés du Dragon-Roi, évidemment !



Le plus grand des maîtres, le Majeur, donc, s’éclaircit la voix avant de prendre la parole pour demander :

— Ceux qui ont fait le coup se trouvent-il parmi nous ?

La question rebondit en écho entre les parois sans attirer de réponse.

— C’est bien ce qu’on redoutait, ajoute son voisin l’Annulaire. Ça ne vient pas de chez nous.

— D’où, alors ? interroge l’autre voisin du Majeur, l’Index.

— Avez-vous entendu parler d’une bande rivale qui essaierait de nous concurrencer ? insiste le Pouce, râblé mais large d’épaules.

Comme personne ne sait quoi rétorquer, le cinquième maître enchaîne d’une voix fluette :

— Une chose pareille serait inconcevable. Nous avons la mainmise sur les effractions de la capitale. Aussi sur le recel des marchandises volées.

Ses quatre compères approuvent l’Auriculaire d’un hochement de cagoule, l’incitant à poursuivre :

— Il faudra bien que le diamant réapparaisse tôt ou tard, entier ou bien en pièces, peu importe. Quand ces scélérats tenteront d’écouler la joncaille, nous les attraperons et leur ferons payer leur audace !

On siffle de partout pour appuyer la proposition. Ce ne sera que justice, vraiment.

— Mais s’ils attendent des mois, voire des années ? s’inquiète l’Index. Ils doivent se douter qu’on les recherche, et pas seulement nous, aussi les cognes…



À l’évocation des forces de police, des huées s’envolent de tous les gosiers. Une fois le calme revenu, le Majeur émet une idée :

— On peut accélérer le processus.

— De quelle façon ? s’enquiert le Pouce.

— Avec un appareil et un sort de détection conçus exprès pour ça.

— Ce n’est pas notre spécialité, fait remarquer l’Annulaire. Aucun scientimage n’adhère à la Guilde, je te le rappelle.

— Engageons-en un pour cette mission. Je crois que ça en vaut la peine, non ?

L’Auriculaire émet une objection :

— En tant que maître financier, responsable des comptes, je me permets de signaler que ces individus imposent des tarifs très élevés. Or, nos membres ne sont pas tous à jour de leur cotisation…

Il y a des toussotements gênés dans l’assistance. Ainsi que des ricanements. Comment exiger des Malandrins qu’ils s’acquittent avec honnêteté du versement de leur contribution ? Le problème a été soulevé à maintes reprises pendant ce genre de réunion, sans qu’on ne puisse jamais y apporter de solution.

— On n’est pas obligés de s’adresser à la crème de la profession, reprend le Majeur. Oublions les célébrités qui nous demanderaient plus qu’on ne peut se le permettre. L’Académie des Arts et Sciences occultes ne manque pas de candidats. Il en sort chaque année toujours plus de diplômés. N’importe lequel fera l’affaire.

— Tu as raison. En plus, un débutant sera moins curieux. Il sera trop heureux de prouver ce qu’il vaut à ses premiers clients, d’établir sa réputation… À moindre coût, qui plus est ! Oui, j’approuve totalement. Qui d’autre ?



Une à une dans un premier temps, celui de la réflexion, puis toutes ensemble d’un coup, les mains de l’assemblée jaillissent vers le plafond. Sur leur rocher, les maîtres frottent les leurs en signe de satisfaction.

— C’est entendu, intervient le Majeur. Nous embaucherons un scientimage. Je veux bien m’en charger.

— Je t’accompagnerai, annonce l’Auriculaire, se retenant d’ajouter : pour veiller à ce que tu ne nous arnaques pas avec les notes de frais…

— Il n’y a plus qu’à mettre la main sur le bon, alors !

Un éclat de rire général ponctue le jeu de mots du Majeur.

Fin de la réunion extraordinaire.

[image: ]

— Alors, z’êtes un magisavant tout ce qu’y a de vrai ?

La question de l’artisan ne surprend pas Ambroise de Rubenval. Le jeune homme sait qu’il n’a pas l’apparence d’un véritable expert en magie. Il n’a plus les moyens de se payer une cape, encore moins d’y faire broder son emblème ou bien les armoiries de sa famille. Et son chapeau paraît un peu mité, aplati sur l’arrière de son crâne, l’avant soulevé par sa tignasse de cheveux bouclés impossibles à discipliner. Quant à son costume, mieux vaut ne pas en parler, car il l’a emprunté à son père, et celui-ci mesure quelques pouces de moins, si bien que le bout des manches n’atteint même pas le poignet et que le bas de la culotte ne couvre pas le mollet.



S’il le pouvait, Ambroise investirait dans une tenue décente et, surtout, davantage à la mode. Mais toutes ses économies viennent de passer dans la main de son interlocuteur, pour qu’il lui grave une plaque destinée à attirer les clients.

— Je préfère scientimage, répond-il en rougissant. Et oui, je porte officiellement ce titre depuis que je suis sorti diplômé de l’Académie royale des Arts et Sciences occultes…

— Ça doit pas faire longtemps, coupe le graveur en grattant la broussaille qui lui mange le visage. Z’avez l’air tout minot.

C’est bien le problème, songe Ambroise en s’imaginant caresser les poils d’une moustache qu’il désespère de voir enfin pousser. Les scientimages éminents, tel le docteur Insolite, portent le bouc ou la barbiche comme une marque de fabrique. Moi, j’ai les joues aussi lisses qu’au jour de ma naissance. Une vraie injustice !

— Le talent n’est pas une question d’âge, réplique-t-il avec plus d’assurance. Je suis vraiment bon dans ma partie !

Pour ce qui concerne la théorie, du moins, complète-t-il en pensée. Pour le passage à la pratique, ma foi on verra bien quand il faudra s’y mettre !

— Si vous le dites, marmonne l’artisan en comptant les pièces d’argent dans le creux de sa paume. Le compte y est… Allez, bonne chance pour vos affaires !

C’est dit sans l’air d’y croire, mais Ambroise s’en fiche. Content d’être débarrassé du gêneur, il contemple avec fierté le carré de marbre fixé au mur et les lettres dorées qui annoncent sous son nom : 



Sortilèges et artefacts en tous genres,

efficacité garantie, tarifs imbattables,

facilités de paiement.

Quand on débute dans ce métier, avec la concurrence qui sévit dans Paris, il vaut mieux se montrer arrangeant. Ambroise a tout calculé, du coût des matériaux et ingrédients indispensables à l’exercice de son activité jusqu’à celui de son temps et de son énergie.

La puissance d’un sort dépend en effet de la vitalité de celui qui le jette autant que de son habileté à concevoir des objets fonctionnant à la magie. Les plus compliqués peuvent atteindre des prix astronomiques, mais ils sont produits par une élite. Un jour, c’est sûr, Ambroise sera assez connu pour imposer les siens et se montrer exigeant avec sa clientèle. Comme le docteur Insolite, qui a pignon sur rue dans son hôtel particulier et ne traite qu’avec les grands des deux mondes.

Pour l’instant, Ambroise doit se contenter d’une échoppe au rez-de-chaussée d’une maison menaçant de s’écrouler sous le poids de ses cinq étages, ajoutés au fil des ans pour loger toujours plus d’habitants, tout près de la cour des Miracles, dans un quartier peu reluisant.

Au moins est-il là chez lui, songe-t-il en y entrant, baissant la tête pour ne pas se cogner au plafond trop bas. Un capharnaüm d’instruments en métal et en bois, de pots et de fioles, d’outils variés et de volumes épais remplis de formules dans toutes les langues qu’on puisse imaginer, occupe tout l’espace en dehors de l’établi, du lit poussé dans un recoin et du baquet dans lequel Ambroise se lave chaque matin.



Voilà son univers depuis qu’il est sorti de l’Académie, où il partageait le dortoir commun avec plusieurs dizaines d’étudiants venus de tout le pays. La plupart s’en sont retournés, diplôme en poche, dans leur province. Ambroise, lui, ne connaît que Paris. Le nom des Rubenval y jouit encore d’un certain prestige, même si le marquis, son père, a dilapidé l’héritage de ses ancêtres et survit des bonnes grâces du palais, comme beaucoup de courtisans, logés dans une mansarde des combles avec femmes et enfants, soumis aux volontés du Dragon-Roi.

Une vie et un destin qu’Ambroise n’envisage aucunement. Son titre de noblesse reviendra à l’un de ses jeunes frères, lui s’en passera très bien. Il a toujours rêvé d’une carrière de scientimage, aussi loin qu’il se souvienne. Combien de fois le marquis a-t-il tenté de l’en dissuader, usant de tous les stratagèmes, jusqu’à menacer de le renier ! Mais son aîné a tenu bon et reçu finalement la permission de gagner l’Académie, ainsi qu’une lettre de recommandation, une huitaine d’années plus tôt. Au moins son nom de famille l’a-t-il dispensé de payer les frais d’inscription, assez élevés. Les privilèges ont encore du bon !

Et le voici donc, aujourd’hui, plus fauché que les blés, locataire d’un taudis, près de mourir de faim, mais la tête farcie d’enseignements ésotériques. Fier, aussi, de ce qu’il a accompli. Tant pis si son estomac proteste, lui réclamant du pain, une soupe ou un rôti…

Trois coups toqués à sa porte, entrouverte derrière lui, arrachent Ambroise à sa rêverie. La trogne couturée de cicatrices d’un colosse se glisse par l’interstice.



— Hep, mon gars, tu sais où se trouve le magisavant ?

Décidément, tout le monde se fiche d’employer le bon mot ! Mais ça ne fait rien, car il semble bien que dame fortune lui envoie son premier client. Ambroise en perd ses moyens et se met à bafouiller :

— Je… Oui… Non… Enfin, c’est moi, je suis le scien-ti-mage.

Il prend soin d’appuyer chacune des syllabes pour corriger le gaillard sans qu’il en prenne ombrage. C’est qu’il est vraiment grand, et patibulaire avec ça ! Et qu’il porte à sa ceinture une espèce de tranchoir affûté sûrement capable de fendre en deux le premier crâne venu.

— Toi ? On dirait pas.

— Excusez la rudesse de mon camarade, lance alors un bonhomme court sur pattes en bousculant le géant pour qu’il lui cède le passage. Il n’a jamais vu de scientimage.

Ambroise reprend confiance face au nouveau venu. Il le trouve très poli, beaucoup moins impressionnant. Et plutôt qu’une lame de boucher, il a accroché au côté une bourse de cuir lacé qui paraît bien remplie !

Le petit homme reprend avec un sourire dévoilant ses chicots :

— Tarifs imbattables, indique votre plaque.
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